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CHAPITRE PREMIER

Fifi Amer frappa violemment le sol du pied, ce qui fit cliqueter les bracelets de bimbeloterie verte de ses chevilles. Ses yeux, outrageusement maquillés, ombragés de faux cils d’un kilomètre de long, jetaient des éclairs. Sa splendide poitrine à peine voilée par le corselet en strass de son costume de scène se soulevait, comme pour se jeter à la figure de son interlocuteur. Ses lèvres épaisses relevées dans un rictus découvraient des dents éblouissantes de blancheur, à la façon d’un chien qui va mordre. Les deux poings sur ses hanches enrobées d’une saine couche de graisse, elle cracha à pleins poumons.

– Fous le camp, chien  !

Abu Sayed avala l’injure sans sourciller. Quand il le fallait, il savait être patient. Avec son costume très près du corps et sa chemise sans cravate, ses chaussures pointues et son allure de séducteur, il ressemblait à un de ces chanteurs d’orchestre qui font se pâmer les Égyptiennes. Ses traits réguliers encadrés par des cheveux très longs étaient à peine crispés. Seules ses prunelles encore plus noires que d’habitude, disaient son exaspération. Il se retourna machinalement pour vérifier que la porte de la minuscule loge où se changeaient les danseuses orientales de la
boîte de nuit du Sheraton était bien fermée. Fifi Amer suivit son regard et en profita. D’un bond, elle atteignit le battant, l’ouvrit tout grand et répéta, bien campée sur ses pieds nus.

– Balek  !1

La colère embellissait son visage sensuel de courtisane vulgaire. Abu Sayed, l’écarta et referma la porte. Pas question de partir avant d’avoir accompli ce qu’il était venu faire. Serrant sous son bras gauche le paquet qu’il avait apporté, il avança la main droite, effleurant la hanche replète de la danseuse, entre la jupe ajourée et le boléro.

– Habibi2, dit-il d’une voix conciliante, je vais t’expliquer.

Fifi Amer fit un saut en arrière comme si un cobra l’avait piquée.

– Ne me touche pas, chien  !

Le regard flamboyant, la poitrine palpitante, ses longs cheveux noirs flottant sur les épaules, elle dégageait une violente sensualité animale. Abu Sayed en ressentit une agréable chaleur dans le bas-ventre. La lueur qui passa dans ses yeux noirs n’échappa pas à Fifi. Celle-ci saisit un sabre qui lui servait lors de sa danse bédouine et le brandit sous le nez d’Abu Sayed.

– Recule, ou je te tue  !

Dans l’état où elle se trouvait, elle était capable de tout. D’un geste vif, Abu Sayed lui saisit le poignet, le tordit légèrement, et le sabre tomba à terre.

– Tais-toi  !

Tenant toujours son poignet, il fit reculer la danseuse jusqu’au mur. Le fracas de l’orchestre lui parvenait à travers la porte fermée. Dans un quart d’heure, Fifi Amer allait commencer à onduler pour les touristes du
Golfe venus se remplir les yeux de voluptés interdites chez les Wahhabites3 puritains d’Arabie Saoudite.

Posant son paquet sur la coiffeuse, il s’avança jusqu’à toucher la danseuse, plaquant son ventre contre le sien, immobilisant ses poignets. Sournoisement, elle esquissa un coup de genou vers les parties nobles d’Abu Sayed, esquivé facilement. Il en profita pour glisser une jambe entre les cuisses charnues de Fifi. Celle-ci demeura d’abord de glace, et ils restèrent immobiles. Puis Abu Sayed commença à bouger imperceptiblement, ce qui eut le don de raviver instantanément sa fureur.

– Tu n’as pas assez baisé hier cette putain de Farida  ! siffla-t-elle. Tu crois que je vais prendre les restes de cette chienne  !

Abu Sayed ne répondit pas, occupé à imprimer à son ventre un très lent mouvement latéral. Il fallait coûte que coûte faire oublier à la danseuse l’outrage de la veille. C’était mardi, jour de relâche de Fifi. À sa place passait une jeune danseuse toute fraîche émoulue d’une école de danse de la rue Mohammed Ali. Dix-huit ans, une chute de reins naturellement cambrée à rendre fou d’amour le scheik le plus gâteux, un long cou orgueilleux de Nubienne, et un fin visage triangulaire au nez retroussé. Pauvre comme Job, vivant dans une cabane bâtie sur le toit de l’immeuble de la rue Qasr El-Nil donnant sur la place El Tahrir où son père était bawa4.

Farida venait souvent en semaine regarder le numéro de Fifi Amer pour apprendre ses trucs. C’est là qu’Abu Sayed l’avait rencontrée. Plusieurs fois, ils avaient bavardé dans la loge en attendant que Fifi termine son numéro. Celle-ci lui coulait des œillades timides et assassines.


Seulement ce n’était pas facile... Un jour, il l’avait invitée à boire un Perrier au café Riche, et ils étaient restés deux heures à se dévorer des yeux, leurs jambes enlacés sous la table. Mais où aller  ? Il n’était pas question d’un hôtel. Farida ne pouvait pas l’emmener chez elle, et lui ne tenait pas à lui révéler où il demeurait. Ce jour-là, Farida lui avait annoncé que son anniversaire tombait le mardi suivant. Ce qui avait donné une idée à Abu Sayed. En flânant dans la rue de l’Or de Khan El Khalili, il avait marchandé une petite tête de Nefertiti en or pour quelques livres égyptiennes5.

La veille, mardi, jour de relâche pour Fifi, il était arrivé au Sheraton une heure avant le spectacle. Le bawa accoutumé à le voir l’avait laissé passer. Farida, déjà en costume de scène avait ouvert de grands yeux en le voyant à la porte de la loge. Abu Sayed lui avait tout de suite tendu la petite boîte avec un compliment dit de sa voix la plus caressante.

Farida s’était jetée dans ses bras. Ils étaient restés enlacés de longues minutes, lui, murmurant toutes les fadaises qui lui passaient par la tête, elle, minaudant et roucoulant, cherchant à enrayer l’avance des mains envahissantes. L’œil sur sa montre, Abu Sayed n’avait pas fait dans la dentelle. Après le numéro de la danseuse, le charme serait rompu. Il avait réussi à la coincer contre la coiffeuse et à l’embrasser à pleine bouche. Rapidement, il s’était défait, avait pris la main de Farida d’un geste autoritaire et refermé ses doigts autour de sa virilité. La jeune danseuse avait eu un sursaut, et une exclamation, puis tout son corps s’était ramolli d’un coup. Ses doigts, crispés autour de lui, semblaient collés à la chair d’Abu Sayed comme par une décharge électrique.

Celui-ci n’avait pas perdu de temps, dégrafant le
pagne qui était tombé à terre, avec le slip de satin jaune. C’était le moment critique. Si Farida était vierge, elle allait se mettre à hurler. La danseuse n’avait pas semblé s’apercevoir qu’elle était nue. Ses doigts aux ongles rouges tiraient sur le long sexe brun comme s’ils avaient voulu encore l’allonger, avec maladresse et passion. Tous ses bracelets de strass bruissaient dans le silence troublé seulement par leur respiration.

Docilement, Farida s’était adossée à la coiffeuse pour aider le membre tendu à la pénétrer. Abu Sayed s’était enfoncé en elle avec une hâte sauvage, en dépit de ses proportions, en éprouvant un exquis soulagement immédiat. Farida avait poussé une légère plainte. Enfoui aussi loin qu’il le pouvait, il avait commencé à aller et venir avec violence.

Au bout de quelques secondes, il avait laissé échapper un râle étouffé, sentant qu’il se vidait en elle. Affolée, Farida l’avait repoussé, murmurant une mise en garde d’un ton pressant. Frustré, Abu Sayed en avait été réduit à se répandre hors de son ventre. Les ultimes tressaillements de son plaisir le secouaient encore lorsque la porte s’était ouverte sur Fifi Amer. Son état encore triomphant interdisait toute explication oiseuse. Ils étaient restés pétrifiés tous les trois jusqu’à ce que l’arrivante se rue, les ongles en avant, sur son amant infidèle. Abu Sayed avait réussi à lui saisir les poignets et à la bloquer. Farida en avait profité pour ramasser son pagne, se rhabiller et filer de la loge sans demander son reste. La lutte confuse avait duré plusieurs minutes. Abu Sayed avait enfin fui de la loge, poursuivi par les clameurs vindicatives de Fifi Amer. Après être monté dans le premier bus qui passait, il n’avait pu dormir, maudissant son imprudence. Risquer des semaines de travail pour sauter une petite dinde qui ne l’avait même pas laissé jouir dans son ventre... Maintenant, il était condamné à se réconcilier avec Fifi
Amer, sous peine de se retrouver avec de sérieux problèmes.

C’est la raison pour laquelle il était monté à l’assaut une demi-heure plus tôt. L’accueil de Fifi Amer avait été ce qu’il avait prévu. Maintenant, le feu qui habitait la danseuse commençait enfin à se réveiller. Une lueur trouble venait d’éclaircir son regard noir de haine. Entre leurs corps étroitement accolés, le sexe d’Abu Sayed avait pris des proportions imposantes.

Il restait cinq minutes environ avant son entrée en scène. Abu Sayed jeta un regard au paquet qu’il avait apporté. Tout allait finalement bien se terminer. Il repensa à son étreinte de la veille pour accroître sa vigueur et décida de porter l’assaut final.

 


 



– Laisse-moi salaud  !

La voix de Fifi Amer était nettement moins agressive.

Si sa poitrine continuait à se soulever, ce n’était plus la rage qui l’agitait. Abu Sayed sentit qu’il était temps de porter l’estocade finale.

– J’ai envie de toi, murmura-t-il.

– Comme de cette salope, grogna Fifi, sa haine ranimée.

– Écoute, fit Abu d’une voix pressante et tendre, tout en se défaisant discrètement, l’autre petite salope m’a sauté dessus hier quand je suis arrivé...

–Qu’est-ce que tu foutais là  ? Tu sais bien que je ne travaille pas...

– Je me suis trompé de jour, affirma sans rire Abu Sayed.

C’était énorme mais, maintenant, Fifi Amer, troublée par ce qu’elle sentait battre contre elle, avait envie de le croire. Abu Sayed lui lâcha enfin les poignets et tira sur les paillettes de son boléro, dénudant sa poitrine. Il saisit entre le pouce et l’index la pointe d’un
sein grosse comme un crayon puis serra lentement, mais très fort, tout en accentuant la pression de son ventre.

Les paupières violettes de Fifi Amer se fermèrent doucement. C’était une de ses caresses favorites. Sa rage était tombée. Abu Sayed en profita, faisant subir le même traitement à l’autre sein. Fifi soufflait doucement  ; ses reins commencèrent à onduler comme lorsqu’elle dansait, frottant les paillettes vertes contre la peau nue d’Abu Sayed. Il s’était détendu, sentant la partie gagnée.

Il prit la danseuse par les épaules et la retourna d’un coup, plaquant sa poitrine nue contre le mur sale. D’elle-même, Fifi Amer se dressa sur la pointe des pieds. Abu Sayed arracha le slip de satin vert, aidé par les contorsions dociles de la chanteuse, écarta les paillettes vertes de la jupe et braqua sa virilité. Lorsque l’extrémité effleura sa peau, Fifi Amer tressauta. Abu Sayed avait passé la main gauche entre le mur et elle, recommençant à torturer l’extrémité d’un sein. De l’autre, il se guida, tâtonnant à peine, partant du haut des reins. Dès qu’il se sentit en terrain de connaissance, d’un élan de tout son corps, il s’enfonça d’un coup, sodomisant la danseuse avec une brutalité inouïe. Celle-ci poussa un jappement rauque et bref, puis tout son corps se mit à trembler. Abu Sayed ne bougeait plus. Il avait découvert un jour par hasard que Fifi adorait être prise ainsi sans le moindre préliminaire par la voie habituelle.

Il lâcha le sein, crocha dans les hanches élastiques et commença des va-et-vient lents et puissants, en murmurant à l’oreille de Fifi des obscénités choisies. Le visage comme une noyée, la danseuse se laissait faire avec ravissement. Abu Sayed accéléra ses coups de reins et se vida, meurtrissant ses hanches entre ses doigts durs. Fifi jouit aussitôt à son tour
avec un feulement étouffé, se laissant presque glisser le long du mur. Lorsqu’ils se séparèrent, c’était de nouveau la lune de miel. Abu Sayed triomphait intérieurement.

Lorsqu’il avait connu Fifi, trois semaines plus tôt, il lui avait été relativement facile de la séduire. Son physique avantageux l’avait toujours servi. Il avait suffi de quelques soirées au Sheraton, d’un rendez-vous arrangé par la bonne femme qui veillait sur les toilettes des dames depuis qu’on y avait mis une bombe. Fifi Amer ne lui avait guère posé de questions sur sa vie. Ce qui lui importait, c’était la dureté de son sexe et le charme de ses traits.

On frappa à la porte, et une voix cria à travers le battant.

– Fifi, dans deux minutes.

Abu Sayed se dit qu’il devait tenter sa chance maintenant. Il s’approcha de la danseuse en train de se rajuster.

– Je t’avais apporté un cadeau pour que tu me pardonnes. C’est vrai, je me suis laissé aller, mais je te jure que je te serai fidèle à l’avenir...

Il avait pris un ton humble, presque suppliant. Une lueur ravie passa dans les yeux noirs de la danseuse.

Abu Sayed lui tendit le paquet qu’il avait apporté, avec un sourire plein d’excuses.

– Regarde...

Fifi Amer déplia le papier découvrant une énorme boucle, un disque d’une dizaine de centimètres de diamètre, avec une ceinture souple en lastex doré. Ses traits se détendirent. Elle ne s’attendait pas à quelque chose d’aussi beau. Abu Sayed en profita pour se rapprocher et dit d’une voix câline  :

– J’y ai mis tout l’argent que j’avais, habibi...

Fifi Amer, se disant qu’elle avait droit à un baroud d’honneur, eut une moue comiquement méprisante et
repoussa la ceinture, la bouche tirée vers le bas, avec une expression pleine de mépris.

– Donne-la à ta putain, elle lui ira mieux... Moi, je vais travailler maintenant.

Abu lui barra le chemin, plus dégoulinant de bons sentiments que jamais.

– Attends  !

Il prit la ceinture et, d’un geste preste, la passa autour de la taille de la danseuse puis attacha le crochet qui reliait la boucle au lastex. Enfin il se recula et la força à se regarder dans la glace.

– Regarde comme tu es belle  ! dit-il d’un ton admiratif.

Fifi Amer jeta un coup d’œil dans la glace et reconnut que cela lui allait bien. Elle mourait d’envie de garder ce somptueux cadeau, mais il fallait sauver la face.

– Je n’en veux pas, fit-elle d’un ton sec.

Abu Sayed dit d’une voix sucrée  :

– Garde-là, habibi. Je t’attends, j’espère que tout à l’heure nous ferons la paix pour de bon.

La danseuse haussa les épaules, sortit dignement de la petite loge, sans se retourner. Le chef d’orchestre au fond de la salle, venait d’annoncer son numéro. Elle longea le bar d’un pas rapide, faisant cliqueter ses paillettes, les seins en avant, ses longs cheveux noirs battant ses épaules, ébauchant déjà son déhanchement. Elle arriva dans la lumière des projecteurs et commença vraiment sa danse, faisant trembler successivement ses épaules, puis sa lourde poitrine et enfin ondulant du bassin d’un mouvement pendulaire, les mains jointes très haut au-dessus de sa tête. Elle adorait son métier, et cela l’amusait de voir les regards avides des hommes au premier rang. Elle avait repéré plusieurs kouffiehs blancs. Des gens du Golfe qui avaient déjà passablement bu. L’un d’eux rythmait déjà la musique des
tambourins en claquant des doigts, les bras tendus très haut...

Elle chercha à distinguer la silhouette de son amant, au fond de la salle toute en longueur, aux murs tendus de velours rouge, mais les grosses lanternes dorées distillaient une lumière trop faible.

Elle se mit à danser, prise par le rythme de la musique. Ses gestes se faisaient de plus en plus sensuels, sexuels même, pendant qu’elle mimait l’amour avec de brusques saccades qui jetaient son ventre en avant puis cambraient sa croupe. Ensuite, elle virevoltait comme une chatte satisfaite, penchant la tête, jouant avec ses longs cheveux noirs, s’approchant des premiers rangs, leur tendant les mains comme pour les attirer sur scène. Puis se rejetant en arrière, leur offrant le spectacle de sa gorge pleine, de son ventre cerclé de paillettes.

Une superbe femelle faisant l’amour avec tous les hommes qui se trouvaient dans la salle.

Elle se dit que ce salaud d’Abu devait bander en la regardant, sourit toute seule, ses doigts jouant avec les castagnettes qui rythmaient sa danse.

Le rythme des tambourins s’accélérait  : elle tourna sur elle-même, découvrant ses cuisses charnues presque jusqu’au slip de satin vert.

Un des Saoudiens se dressa et jeta une poignée de billets de dix livres sur la scène, hurlant des obscénités. Ivre mort. Un autre en fit autant... Fifi s’amusa d’abord à piétiner les billets de ses pieds nus, puis les ramassa en dansant et les glissa dans son soutien-gorge. Dommage qu’elle soit obligée de partager avec l’orchestre et la maison...

Ce soir, elle forcerait Abu à la sauter jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus.
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Abu Sayed regarda sa montre. Il fallait qu’il soit parti dans trois minutes au plus. Il n’arrivait pas à détacher ses yeux de la silhouette qui évoluait dans la lueur multiforme des projecteurs. Il avait l’impression que Fifi n’avait jamais dansé aussi sensuellement que ce soir...

À regret, il se laissa glisser de son tabouret, posant un billet de cinq livres pour payer son J and B et fila dans la pénombre le long du bar, sans se faire remarquer. Heureusement, un des deux ascenseurs arrivait. Il laissa les gens sortir et s’engouffra dedans.
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Fifi Amer ondulait lentement sur place, un sabre de Bédouin posé en équilibre sur la tête, un sourire figé plaqué sur ses traits vulgaires, les mains glissées sous la belle ceinture d’or.


1. Fous le camp  !


2. Chérie.


3. Secte majoritaire et très stricte de l’Islam, habitant l’Arabie Saoudite.


4. Sorte de concierge.


5. Livre égyptienne = 1 €.
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